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RELATION 


D’UN VOYAGE 

FAIT 

DANS LE DiPARTEMENT DE L’ORNE, 

# ’ • • . * « * • d 

Pour constater la reality d’un m^t^ore observe & l’Aigle 

le 6 floreal an 1 1 . 

Lu i la classe dec sciences mathlmatiques et physiques de l’Institut 

national , le 29 me&sidor an 11. 


L e ministre de l’lnt^rieur m’ayant invity a me rendre 
dans le d<$partement de POrne pour prendre des ren- 
seigncmens exacts sur le m6t6ore qui a paru aux envi- 
rons de l’Aigle le 6 florcal dernier, je me suis empress^ 
de remplir ses intentions, et je vais rendre compte k 
]a classe des observations que j’ai recueillies. Je desire 
que l’iinportance du sujet fasse excuser la multiplicity 
des details dans lesquels je vais entrer. 

/. ^ .. * ? 1 / 

Depuis que l’attention des savans s’est dirigde vers 
Pexamen dcs masses min^rales que l’on dit £tre tom bees 


/ 


« 


( 6 ) 

de l’atmosph^re , toutes les ressources de la critique et 
de Pexp^ricnce ont yty employees pour constater cet 
£tonnant ph^nom^ne et jeter quelque lumiere sur sa 
cause. En m^me temps que l’analyse chimique d^ter- 
minoit les ^l^mens de ces masses , les s<5paroit des pro- 
duits naturels jusqu’lt present connus , et d^couvroit 
dans leur identity parfaite la preuve , ou du moins la 
grande probability d’une origine commune, on recueil- 
loit tous les r£cits qui pouvoient avoir quelques rapports 
au m&ine fait; on consultoit les ecrits des anciens, 
dont Pautorite a eiy trop souvent suspect<5e, et que Pon 
reconnoit de plus en plus pour des t^moins fiddles , a 
mesure que Poccasion sc pr^sente de vyrifier leurs ob- 
servations. Pour compiyter ces reclierches et achever 
de faire sentir toute leur importance, des liypothyses 
ingenieuses ont yty imaginyes,de manure a satisfaire, 
d’apres les lois de la physique, aux phynoinenes jus- 
qu’alors observes. Enfin les savans de toutes les classes , 
de tous les pays, ont ryuni leurs efforts sur cette grande 
question, guidys, non par une rivality j a louse, mais 
par le noble amour de la vyrity. 

Sans doute ce concours unanime sera remarquy dans 

A 

Phistoire des sciences. II oJflfre k la fois le rysultat et la 
preuve de leurs progrds. C’est un grand pas de fait dans 
pytude de la nature, que de savoir examiner un phy* 
nomine dont on ne voit encore aucune explication com- 
plete, et cette sorte de courage n’appartient qu’aux 
homines les plus ydairys. Nous devons done remercier 
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uotre confrere Pictet , qui nous a donn^ le premier cet 
excmple dans la question actuelle , en nous communi- 
quant les reclierches des cliimistes anglais $ reclierclies 
qu’une decision pr6cipit^e auroit pu fairc traiter de chi- 
zn£riques , mais qui furent discut^es dans le sein de la 
classe avec cet empressement r<$serv£ , par lequel on £vite 
^galement d’^carter les v^rit^s nouvelles , et d’accueil- 
lir les erreurs. Qu’importent en eflfet les pr£jug£s de 
ceux k qui tout inanque pour se former une opinion ? 
Toujours, dans les questions douteuses, Pignorant croit, 
le demi- savant decide, I’homme instruit examine : il 
n’a pas la t^m<$rit£ de poser des bornes k la puissance 
de la nature. Suivons done avec z£le, et sans que rien 
nous arr£te , le ph^noin&ne qui nous occupe maintenant $ 
et s’il arrive enlin , comine je Pesp^re , que nous r^us- 
sissions a le mettre hors de doute , n’oublions pas que 
e’est Penvie de tout expliquer qui 1’a fait rejeter si 
long-temps. 

De toutes les probabilites recueillies jusqu’a present 
sur la chute des masses m£t£oriques , la plus forte r£- 
suite de Paccord qui existe entre Pidentit£ de leur com- 
position et l’identit^ d’origine que les t^moignages leur 
attribuent exclusivement. Cet accord, deja v^rifi^ par 
tin grand nombre d’observations , donne k la probability 
dont il s’agit une valeur tr£s-approchante ’ de la certi- 
tude, et qui n’est nuliement infirm^e par les objections 
que Pon a tiroes du peu de lumi^res des t£moins; car, 
en raison m£me de ce peu de lumi^res , les temoignages 
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devroient , si le fait <$toit faux, s’appliquer i des subs- 
tances di verses , a des circonstances dissemblables ; et 
dans un sujet de cette nature, oil l’int^rdt particulier 
n’entre pour rien , la chance du concours des t^moins 
est unique , tandis que celle de lcur divergence est infi- 
niment multiple. 

Cepcndant il etoit fort a desirer que le ph£nom£ne 
flit uue fois constat^ d’une mani&re irrecusable, et que 
toutcs ses particularity fussent recueillies avec fidelity , 
autant pour achever d’^tablir la certitude morale de son 
existence, que pour connoitre exactement les circons- 
tances qui le caracterisent, et qui sont ^galement n<$ces- 
saires pour remonter, s’il est possible, jusqu’ii sa cause, 
ou du inoins pour empdcher que l’on ne s’^gare en la 
cherchant. 

Convaincu de cette v^rite, j’ai senti que Inexactitude 
et la fidelity la plus scrupulcuse pouvoient seules rendre 
utile aux sciences la mission dont j’^tois charge. Je me 
suis consid£r6 comme un t£moin Stranger k tout sys- 
t&me$ et, pour ne rien liasardcr dc ce qui pourroit Ater 
quelque confiance aux faits que je vais rapporter, je me 
bornerai dans ce m^moire a les exposer tels que je les 
ai recueillis , et en d^veloppant les consequences iiuin<$- 
diates qui r^sultent de leurs rapports, je m’abstiendrai 
m&me d ’examiner en quoi elles se rapprochent ou sMcar- 
tent des hypotheses que l’on a imagines. 

Avant de commencer ma recherche, je crus n^ces- 
saire de classer methodiquement les faits sur lesquels 
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je devois principalement diriger mes observations $ en 
consequence je les r£unis dans le tableau suivant : 


ARGUMENS 


fDe Pexjstence des pierres rn(5t(5o- 
1 riques entre les mains de« habi- 
I tans du pays. 

rnrsrqvrs , tirds . . J° c * traccs ou Ae * d “ hria n ui auroJcnk 

j etc* laisscs ou occasionnds par lo 
, .1 ^ 

'I nit- too re. 

I Des circonstances min^ralogiqucs of 
* . > geologujues du pay*. 


f 

Du t£moignage -des personnes qui 
ont vu et entendu le- raetebre. 

I Du teinoignage des personnes qui 
ont entendu le m^t^ore sans l’nvoir 
vu. . 

iDu temnignage des personnes qui t 
rftant sur les lieux , ont cberclid 
et recueilli des renseignemens sur * 
inexistence du m^tdore ct sur set 
diets. 


tonaux, tires 


Avant dc partir, je recueillis sur ces diverses ques- 
tions tous les renseignemens que je pus me procurer. 
Je priai le citoyen Haiiy de vouloir bien m’^clairer de 
ses lumidres sur ce qui concernoit la min^ralogie du 
pays que j’allois parcourir. Le citoyen Coquebert Mont- 
bret, correspondant de la classe , me fournit les connois- 
sances qui m^toient n^cessaires sur la geographic phy- 
sique du ra 6 me pays. Enfin le citoyen Fourcroy voulut 
bien me donner une copie des lettres qti’il avoit revues 
de I’Aigle relativement a 1’apparition.du. m 6 t«$ore. 

Je partis de Paris le 7 messidor^. emportant avec inoi 
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line boussole, une carte de Cassini , et un ecliantillon 
de la pierre m£t£orique de Barbotan, qui avoit 4t£ reinis 
sur les lieux a notre confrere Cuvier : je me proposois 
de m’en servir comme ternie de comparaison, et de voir 
quelle origine lui assigneroient lcs habitans du canton 

oft Ton disoit qu’il en £toit tombe de seinblablcs. 

• • 

Mais je ne me rendis pas directement dans ce lieu 
in£me. Si l’explosion du in^teore avoit r^ellement £t£ 
aussi violente qu’on nous Pannon^oit, on devoit en 
avoir cntendu lc bruit k une tr&s- grande distance. II 
£toit done conforme aux regies de la critique de prendre 
d’abord des informations dans des lieux £loign£s, sur ce 
bruit extraordinaire, sur le jour et l’heure auxquels on 
l’avoit entendu, d’en suivre la direction, et de me lais- . 
ser conduire par les t^moignages jusqu’4 l’endroit 
inline oik l’on disoit que le in£t£ore avoit delate. Je 
devois rassembler ainsi , dans une grande £tendue de 
pays , des renseignemens comparables ; car, sur le bruit 
m£me et les circonstances de l’explosion, les t^moignages 
devoient s’accorder , quclque part qu’ils fussent re- 

cueillis. D’ailleurs tons les r^cits relatifs aux masses 

s • • 

m£t£oriques font pr£c£der leur chute par l’apparition 
d’un globe de feu. II £toit important de savoir si le 
m£t£ofe de PAigle avoit ^t£ accoxnpagn£ des ra£mes cir- 
constances, et c’ltoit loin du lieu dc l’cxplosion que je * 
pouvois m’en assurer. 

Guid£ par ces considerations je me rendis d’abord k 
Alen^on , chef-lieu du dlpartement de 1’Orne , situe a 
quinze lieucs au sud-oucst de la ville dc PAigle. 


( >* ) 

Chemin faisant, le courier dc Brest a Paris me dit 
que y le mardi 6 Aortal dernier, a ncuf lieues par-deli 
AIcngon , entre Saint-Rieux et Pre-en-Pail, il vit dans 
le ciel un globe de feu qui parut, par un temps serein, 
du cAt£ de Mortagne , et scmbla tomber vers le nord. 
Quelques instans aprhs on entcndit un grand bruit sein- 
blable i celui du tonnerre ou au rouleinent continu d’une 
voiture sur le pav<$. Ce bruit dura plusieurs minutes, 
et fut sensible, malgri celui de la chaise de poste qui 

• t # * 

rouloit alors sur la terre. L’heure £toit celle de inidi trois 

0 • • • — # # •• 

quarts, et le courier ine dit qu’il Pavoit observe aussitdt 

• m m 

h sa montre, parce que cette vue Pavoit fort 6tonn£, 

• • • 

II aiouta qu’en arrivant a Alen^on il avoit racont6 ce 

< * • • • * 

fait dans la maison oh il £toit descenduj et cela m’a 
<$t<$ confirm^ depuis. Par la marclie de ce globe de feu , 
par le bruit , et sur-tout par l’heure, je jugeai que cMtoit 

le commencement du in^t^ore de PAigle. 

• - • 

A Alen^on on avoit entendu parler vaguement de ce 
ph<£noinhne , mais on n’avoit rien vu \ et aucun bruit 
extraordinaire ne s’^toit fait remarquer : ce qui n’est pas 
£tonnant dans une grande ville, au milieu du tumulte 
. d'uu jour de marcli£. Le pr^fet, l’ing^nieur en chef 
des ponts et cliauss£es, les professeurs dq P^cole ccnr 
trale, n’avoient aucune connoissance du miteore. Mais 
si ces citoyens ne purent pas me donner des renseigne- 
mens directs sur cet objet, ils in’en fournirent d’autres 
non inoins utiles, en me permettant de visiter leurs 
collections. Le citoyen Barthelcmy, ing^nicur en chef, 

4 •• • • ' • 

homme aussi distingu£ par ses connoissances qu’estim6 
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dans le pays pour son caract£re, s’occupe depuis cinq 
ans k rassembJer des ^chantillons de toutes les substances 
minerales qui se trouvent dans le d^parfement de 1’Orne, 
afin d’y cliercher les mat^riaux n£cessaires k l'industrie 
inanufacturidre ou aux constructions civiles. Dans celt<? 
collection que j’ai parcourue j ricn ne ressernble aux 
masses in£t£oriques, et le citoyen Bartludeiny lui-m&mc, 
auquel je laissai un cchantillon dc celle qui est tombac 
cn 1790 k Barbotan , n’avoit jamais ricn vu qui s’eo 
rapprocliat. Je me trouvois ainsi £clair6 sur un des 
points les plus iinportans de rna mission. Je visitai pa- 
reillement la collection et les cabinets de V&cole ccn- 
trale, et si je n’y trouvai rien qui fdt analogue k ,1’objet 
de mos rechcrclies , j’en rapportai du moins l’estime la 
plus sentie pour le zdle, les efforts et la perseverance 
des professeurs qui composent cet £tubli$seinent. 

Le citoyen Lamagdelaine , pr&fet, 11’ayant pu me 
donner de renseignemens par lui-m&me, me fournitavec 
beaucoup de complaisance tous les moyens d’en obtenir 
k l’Aigle et dans les divers endroits OLk jo m’arr£terois, 
Le bibliothecaire de l’£cole centrale , jeunc bomme 
plein de talent et d’activit£, voulut bien aussi , sur ma 
deinande, prendre quelques informations relativement 
au meteore de l’Aigle. line put recuoillir que de simples 
recits transmis de bouclic en bouclie , mais qui cepen* 
dant s’accordoient entre eux et avec ce que nous savions 
d£ja. N’ayant plus rien k esp^rer pour l’objet de 111a 
mission, je quittai Aleneon le 10 messidor et me mis 
en route pour l’Aigle , avec un guide actif et intelli* 
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gent. Je me proposols de nParretcr dans tous lea en* 
droits oil je pourrois esp^rer dcs responses a mes ques- 
tions ; j’avois inline le dessein de m’^cartcr vers les 

habitations que j’apercevrois a. quelque distance de la 
* * • 

route. * - 

• Le premier endroit liabite que nous rencontrAmcs est 
Seez , petite ville a drix. lieues au sml-ouest de PAigle. 
On y avoit entendu le bruit dti m^t<iore j on en indi- 
quoit pr6cisement le jour, Plienre et les diverses circons- 
tances. C^toit comine un conp de tonnerre tr&s-fort qui 
scmbloit partirdu c6t£ du nord , et dodt.le roulement, 
accompagn6 de plusieurs explosions successives, dura 
cinq ou six minutes. Des personnel qpi se trouvoient 
nlors sur le cours crurrnt d’abord que cMtoit Je bruit 
d’une voiture roulant sur le pav<S et Tenant d’Argentan 
ou du bourg de Merleraut'; elles ngtforpnt d^sabusees 
qu’en ne voyant rien arriver, quoique le bruit conti* 
nuat. Ces personnes furent d’autant plus &onn£es que 
le ciel tStoit parfaitement serein , sans le moindre nuage, 
et qu’on n’y remarquoit rien d ’extraordinaire. On disoit 
de plus gue des voyageurs venanide palaise et de Caen 
avoient entendu fortement la m£me explosion, et qu’ils 
avoient eu grande peur ; on ajoutoit qu’il avoit paru un 
globe de feu du.c^t^ de Falaise, et qVon avoit remis 
ou sous-pr^fet d’Argentan une pierre qui etoit tomb^e 
du ciel. 

Ces informations me dohnoient lieu de penser que les 

* \ • 

efjfets du m^teore sV*toient etendus sur un es|>ace beau- 
coup plus considerable que nous ne Pavions imaging. 

v • 
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• • • 

Commc mon but <*toit d’abord de circonscrire exacte- 


^ • » « 

nient cet espace, je suivis les indications que je venois 
de recevoir, et me dirigeai vers Argentan. 


I!' y avoit d£ja quelque temps que nous etions sur 

cette route lorsquc nous rcncontrAmes uii horn me de la 

connoissance de mon guide , ct qui me parut , coniine 

lui, tr&s-intelligent. Cet lioinme, interrog£ sur le pk6no- 

in&nc dont je cherchois les traces , s’en rappela tres-bien 
•*••*>•* • • . % % 

le jour et Phcurc. II 6toit occup6 k £crire lorsqu’il en- 
» • „ 
tendit l’explosion. Sa fen£trc £tant ouvcrte ct donnant 

du cAt£ du nord, il avoit lev4 la tAte pour savoir d’oik 

venoit cc bruit j mais , k son grand etonnement, il avoit 

vu le ciel serein et n’avoit rien aper^u dans l’air. Il 

ajouta quC des gens revenus de Caen y avoient entendu 

le mAine bruit k la inline lieure , mais qu’il n’6toit point 

tombe de pierres de ce cAt£$ que celle qui avoit 4t4 

remise an sous-pr^fet d’Argentan 6toit venue d’ailleurs, 

* • • • • • 

et qu’en g£n£ral ce bruit lui avoit sembld partir du 
nord-ouest, et s’^tendre paraltelement a la route d’Ar- 
gentan k Falaisew 

C’<$toit pr6cis<$mont la direction indiqu^e par les lettres 
• ■ • r « 
que nous avions revues. Sur ces renseignemens nous re- 

brouss&mes cheinin et reprimes la route de l’Aigle , bien 

certains de ne rien laisser en arriere. ' 

Nous nous arr&tAines d’abord k Nonant , village situA 

k huit lieues ouest-sud-ouest de l’Aigle. Les habitans 

• * • 

ont tr6s-distinctement entendu l’explosion du m^t^ore. 

Elle les a fort £pouvant£sj ils la comparent au bruit 

• • • 

d’une voiture roulant sur le pav6, ou a celui d’un feu 

* • V 4 » 
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Violent dans une cliemin^e. Des employes aux barri^rcs, 
qui ^toient couches sur le bord de la route, sc relev&rent 
tout efTray<*s. IIs 11 c virent rien dans Pair, qui £toit 
serein. II n’est point tomb£ de pierres dans cet endroit. 

De Nonant nous all&mes an bourg deMcrleraut. Che- 
min fuisant nous rencontr&mes des bergers qui £toient 
dans la campagne. Je les interrogeai en leur demandant 
s’ils n’avoient pas eu bien peur d’un bruit extraordi- 
naire qui s’^toit fait entendre il y avoit environ deux 
niois. IIs me r^pondirent af/irmativeinent , m’indiqu6- 
rent exactement le jour, Plieure et la direction du bruit. 
IIs avoicnt 4t<$ 6galeinent surpris de voir le ciel serein. 
D’autres paysans que j’interrogeai sur la route me flrent 
les mmoles rapports. 

Au bourg deMerleraut, a sept lieues ouest-sud-ouest 
de PAigle, je recueille les in&ines r£cits ; niais le bruit 
de Pexplosion etla frayeur qu’elle avoit produite sYtoient 
accrus en raison de la proximity. Des hommes, des 
femmes, des enfans, que j’interrogeai , s’accord&rent 
exactement pour le jour, l’heurc et la direction du m£- 
t^ore. IIs n’avoient rien vu dans Pair, et le ciel £toit 
serein. Des chevaux qui ^toient dans une cour, revenant 
des champs , et encore attel^s , sauterent tout effray^s 
par-dessus une liaie et s’enfuirent dans la rue : tant £toit 
grande la force de l’ex plosion, • quoiqu’a une distance 
de plus de sept lieues. II nMtoit point tom b£ de pierres 
dans ce bourg; niais on avoit entendu direqu’il en 6toit 
tomb£ du:cAt£ de PAigle, et on me donna un echan- 
tillon d’une de ces pierres qui avoit apporte com me 
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uncr curiosity par un ronlier. C’doit en effet un morceau 
parcil a ccux que l’on nous avoit cnyoyes. 

De Merleraut nous alUmes a. Sainte-Gauburge. Sur 
la route j’ir.terrogeai une foulc de paysans, tant passa- 
gers que travaillant aux champs. Homines , femmes , 
enfans, # tous ont entendu Pexplosion le m£me jour et 
la rapportent k la iu6me heure, un mardi, entre midi 
et deux lieures. 

Un petit chaudronnier de dix a douze ans , qui faisoit 

route avec sa t61e et ses outils sur le dos , £coutoit une 

* 

femme du pays a qui je demandois des details de Pcx- 
plosion. Oh! monsieur, me dit-il, on Pa entendue beau- 
coup plus loin ; on Pa entendue a trois lieues d\A.vran- 

cltes. — Vou$ avez done oui dirt? cela? Monsieur, je 

lesais mieux que par oul-dire, parce que j’y 4tois. — II 
• y a trente-six lieues d’Avranches «\ PAigle. . % 

Dans le village de Sainte-Gauburge , k quatre lieues 
oucst-sud-ouest de PAigle, les habitans ont tous entendu 
Pexplosion le ra^me jour et k peu prds k la m£ine heure 
que par- tout ailleurs j. mais il n’est point tomb6 de 
pierres m^t^oriques dans cet endroit. Cependant on avoit 
entendu parler de celles qui £toient tombacs pr£s do 
PAigle , et plusieurs habitans du lieu en poss^doient des 
£chantillons. On me conduisit k une chaumi£re hors du 
village, ok je trouvai un paysan des environs qui en 
avoit une entre les mains. Je lui montrai cPabord cello 
de Barbotan , et il la reconnut aussit6t pour &tre tomb^e 
chiciel. Il memontra en suite cclle qu'il avoit : elle 6toit 
pn tout semblable aux ndtres , et pouvoit peser envirou 
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o k 48 ( i livre). C’^toit sa femme qui L’avoit ramassee (le- 
vant sa porte, ou ellc ^toit tomb£eet s’^toit enfonc^e en 
terre. La pierre portoit enqore des traces de cette chute, 
et le paysan me les fit rein'arquer. II paroissoit tenir a 
cette curiosity : je ne la lui dcmandai point. II me dit 
qu’il 6toit du village de Saint -Sominaire. J’ai reconnu 
dcpuis que c’est le canton oil il en est tomb4 le plus. 

Un vieillard qui se trouvoit 1& me dit qu’&ant alors 
k travailler dans un champ pr&s de l’Atglcq il avoitvii 
dans l’air un petit nuage d’oii partoient des explosions 
qui se succ£ddrent pendant plusieurs minutes j il avoit 
entendu des pierres siflfler et tomber. 

• De Sainte-Gauburge k l’Afgle j-interrogeai plusieurs 
paysans qui s’accord&rent tous avec les rapports que 
j’avois d£ja re cueill is. La nuit qui survint rn’empdeha 
de multiplier davantage ces informations, qui d’ailleurs 
n’auroient pu me rien apptendro de nouveau, puisque 
c’^toit de l’autre cdt£ de l’Aigle que le m6t£ore avoit 
£clat£. J’arrivai darts cette ville k dix heurcs du soir, 
le jour m6me de mon depart d’Alcn^on. 

Je me rendis aussitdt chez notre confrere Leblond j 

mais je rie pus le voir. Je sus d’ailleurs que toute 

la ville avoit entendu, au jour et k l’heure indi* 

ques, un bruit effroyable. Il n’^toit point tornb^ 'de 
• * • * % 
pierres k l\Aigle m^me, on en avoit seulement entendu 

parler. Des personnes qui ^toient alors f k Caen in’assu- . 

• rerent qu’on y avoit entendu le m6me bruit k peu pr£s 

a la m^me lieiite , £t • qu ; on avoit vu de plus un globe 

de feu qui avoit caus£ une grande frayeur. 
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Le lendemdin de mon arriv6e, je me pr£sentai che* 
notre confrere Leblond : je fus aussi licureux que flatt6 
de trouver en lui les luini&res d’un savant et la bicn- 

veillance d’un ami. 

% 

Le*citoyen Leblond et son beau-fr^re le citoyen Hum- 
phrey, ancien militaire, avoient tons deux, ainsi que 
le reste de leur famille, entendu le bruit du m6t6ore. 
C’^toit commc un roulement de tonnerre qui dura sans 
interruption peiidant environ cinq minutes , et qul £toit 
accompagn^ d’explosions fr^quentes semblables a dcs 
d^charges de mousqueterie. Dans le premier moment, on 
l’avoit pris pour le bruit d’une voiture qui passoit en 
roulant stir le pav£ , et pour celui que produit un feu 
violent dans une cliemin^e. 

En rapprocliant ces r^cits, faits par des hommes 
^clair&s , de ceux que hoiis avons rccueillis dans les 
cainpagneS 6 sur une <$tcridue de plus de dix lieucs de 
rayon, nous voyons qu’ils soiit absolument d ’accord 
pour le jour, Flietire et la nature de l’explosidn. Nous 
pouvons donc^avec toute certitude, cn dcduire les con- 
sequences sulvantes. 

- Ily a eu aux environs de V A iglc , le mardi 6 flonia l 
an i 1 , vers uhe heure apris midi , une explosion vio- 
Ibnle qui a durd pendant cinq on six minutes , avec un 

roulement continuel. Cette explosion a dtd cntendue a 

• • • . 

prds de t re rite lieuds d la rohde. 

Si nouS rapprocbons le r4cit fait par le courier de 
Brest , relativenient ail globe de feu qu’il a aper^u, de 
ce qu’ont dit les vOyageurs venus de Caen et de Falaise , 


( *9 ) 

ct de ce quo contienncnt les lettrcs ecritcs de cette der- 
ni^reville 1c jour m^me de Pexplosion, nous trouverons 
que ces recits s’accordent pour le jour , Pheure et- la 
direction de ce m6 teore. 

J’ai su depuis, par d’autres renseignemens, que le 
m&me ph^nom^ne a 6t6 vu a peu pr£s au m£me instant 
k Pont-Audemer et aux environs de Verneuil. 

De ces temoignages reunis on peut encore deduire 
comme certaine cette seconde consequence : 

Lc mardi 6 jlordal an 1 1 , quelques instans avant 
F explosion de FAiglc , il a paru dans Fair un globe 
luniineux anirnd cF un mouvement rapide. Ce globe n 9 a 
pas the observe a F A igle ; mais il Fa 6t6 de plusieurs 
autres -oil les environ nantes et trds • distances les uncs 

* v i 

des autres. 

J’ai pris toutes les mesurcs n^cessaircs pour avoir des 
renseignemens precis et multiplies des difFerens lieux 
oil Pon a aper^u ce phenomene, afin d’en deduire la 
niarclie qu’il a tenue , et dc le suivre, s’il est possible, 
dans toute Petendue de son cours. Mais en attendant , 
si Pon consid^re le jour, Pheure auxquels il a ob- 
serve , la route qu’il a prise , et Pexplosion qui a succede 
k son apparition , nous en conclurons avee autant de 
certitude cette troisi&ine consequence : 

L 9 explosion qui a eu lieu le 6 JlorAal aux environs 
de FA igle, a StS la suite de F apparition (Fun globe 
enjlammd qui a dclatd dans Fair. 

Et il est k remarquer que ces resultats s’accordent 
parfaitement avee les descriptions que Pon a deja fakes 
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<leS m(':l 4 orfs aitx<Juc!s on attribue la chute <le masses 
111 in era les. 

Je viens maintenant a la question inline tie la chute 
de ces masses j et coniine c’^toit la la partie la plus 
iniportante du ph£ nomine, c’est celle aussi k laquellc 
j’ai donne le plus de soin, de detail et de temps. 

Les premiers renseignemens que je regus a PAigle sur 
cet objet me furciit donnes par le citoyen Humphroy, 
et sont relatifs k une pierre pesant 8 k 56 ( 1 7 livres £) , que 
l’on dit £trc tombde a la Vassolerie, village situ£ a une 
licue au nord de PAigle. Le citoyen Humphroy , guid£ par 
le bruit public, <$toit all£ sur les lieux le jour mdme, 
d’apr&s Pinvitation de son beau-fr£re le citoyen Leblond. 
II avoit encore vu les paysans assembles autour du trou 
que la pierre avoit fait on tombant. Elle ^toit d6ja r^duite 
a 6 k i ( 1 2 livres 7), parce que tout le monde s’empressoit 
de s’en procurer des morceaux. Le citoyen Humphroy 
obtint facilement ce qui en restoit , et le porta k son 
fr£rc , qui Pcnvoya de suite k Paris. J’en poss&de un 
<5cliantillon bien caract<$ris£. . . » 

Le citoyen Leblond, saisissant Pimportance de ce 
pli£nom&ne, se transporta aussitdt sur les lieux. II vit 
encore les paysans assembles 5 il remarqua avec eux la 
profondeur du trou , qui £toitde o m 5 ( i8&2opouces) 5 il 
vit la terre lanc^e autour k plus de 4 ro 86 ( i 5 pieds*) de 
distance. Il retira du fond du trou trois gros silex qui 
paroissoient avoir emp£cli£ la pierre de p£h£trer & une 
plus grande profondeur. 

J’ai vu depuis avec lui cette trace effrayante du m<$- 
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t£orc, j’ai entefldu les r£cits des prop rirta ires de cette 
Jiabitation , j'ai entendu ies t 6 inoignages dcs enfans qui 
^toient resits dans la inaison lorsquc ia masse tomba 
vingt pas d’eux } et voici les renseignemens que j’en ai 
re£iis. fc 

Le p&re de ces enfans revenoit dc l’Aigle avec sa 
femme et sa belle-fllej ils entendirent tout- a-coup dans 
l’air un .bruit de tonnerre extraordinaire, accompagn£ 
d’un rouleinent semblable & celui d’un grand feu dans 

une cheinin^e. 11 n’y avoit presque point de nuages dans 

• % 

1 ’air, .si ce n’est Ui) petit nuage noir, et quelques a litres 
commeon en voit fr^queinrnent $ in a is point d’appavence 
d’orage. Ce bruit senibloit pattir du r .petit nuage, et 
s\$loignoit devant.eux en soufflant et bourdonnant toil* 
jours. Ils <^toient toils- trois extr£meinont effrayi$Sw La 
jeune femme se trouva mal , et le p&re n’osoit parler. Ce 
bruit effrayant ne dura que quelques minutes. En arri- 
vant cbez eux ils virent tous leurs voisins assembles, et 
crurent qu’il £toit arriv£ quelque malheur pendant leur 
absence : ils s’approcherent , et on leur ;nontra la masse 
que Ton venoit de deterrer. Le pdre la pesa aussit&t : 
son poids £toit de 8 k 65 ( 1 7 livres , com me je l’ai rapport^ 

Le fils , revenu des champs , me donna des details 
encore plus precis : c’^toit lui et ses fr£res qui ^toient 
accourus les premiers au bruit de la chute de la pierre, 
ct qui l’avoient d£terr£e. 

II dlnoit avec ses fr£res et soeurs sous un noyer 
qu’il me montra : tout-&-coup ils entendirent au- 
dessus de leur t£te un bruit de tonnerre effroyable, 
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accompagnd d’un roulement si continuel qu’ils se crurent 
pr£ts a perir. Le jeijne liomnie dit d ses frdres de se 
coucher par terre, de peur d’etre eraport^s. Alors ils 
entendirent dans le prd voisin un terrible coup , qu’ils 
comparent a celui d’un tonneau plcin qui tomberoit 
de liaut. 11s coururent a cet endroit, dont ils dtoient 
separes par une liaie, et virent cette pierre 9 qui dtoit 
enfoncde si profonddmcnt qu’elle avoit fait sourdre 
l’eaui 


•v- t 


^ . • « » • 

J’ai examine aveenotre confrere Leblond le trou d’ou 

cette masse a dt£ tirde. II est situ<$ d l’entrde d’un her- 

• • 

bago lnjmide , et dont le sol ne renferme assortment 
ricn de semblahle parmi ses produits naturels. Peut-on 
raisonnablement supposer qu’une masse aussi con- 
siderable edt existe depuis long-temps sans avoir tt£ 
remarqute , dans un lieu od l’on passoit frtquem- 
mentj que tout-a-coup les enfans de la maison et les 
voisins se fussent rtunis , par un simple hasard , pour 
aflirmer qu’ils^ avoient entendu tomber dans ce meme 
lieu quel que chose de trds - lourd 9 avec un tres- 
grand bruit $ que toutes ces circonstances eussent coin- 
cide avec ce-’qui se passoit au meme instant d deux 
lleues de ld 9 et qu’enfin aucun des spectateurs ne se fdt 
rappeld d’avoir vu prtctdemment cette pierre? Voild 
pourtant toutes les particularity dont il faudroit sup- 
poser la rtunion pour in/irmer la vtritt de ce ttmoi- 
gnage.- ;• ' • * ' 

Obscrvons encore une circonstance trds-importante.' 
Puisque les paysans avoient sur la lieu m£me , et en peu 
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d’insiaos , d£tach£ tant de fragmens de Cette masse mi* 
morale, il paroit qu’elle n’avoit pas alors l’excessive 
duret<$ que nous lui trouvons aujourd’hui. ;En cflfet, 
not re confr&ro Leblond assure que lorsqu’elle fufc portae 
chez lui elle <$roit encore trds-facile h casscr, ct les petits 
jnorceaux que l’on en s^paroit sYgrenoient sous les 
doifgs. Voilh assurement un fait attest^ par un tiSmoin 
©culaire digne de toute confiance. La rti£me chose m’a 
affirni^e depuis dans vingt endroits dif&rens , et par 
tous ceux qui ont mani6 ces substances dans les pre- 
miers moniens. Or un passage aussi prompt d’un ^fat 

• • 

friable k une sdlidit^ complete annonce la presence 
d’une cause qui avoit r^cemment trouble leur aggrega- 
tion. Cela s*accofde done avec les tdinoignages pbur 

9 1 ♦ 

ptouver que cos masses min^rales sont £trang£res aux 
lieux ou elles se trouvoient alors, et qu’elles y avoient 
nouveHcment transposes. 

En revenant de la Vassolerie, jeprisdes renseignemens 
propres & me faire connottre la route que le m£t£ore 
avoit Suivie , et l’^tendue de pays sur laquelle il parois- 

soit avoir ^Clat^.. Ces premieres informations me don- 

® • # 

n£rent pour 1 unites la viUe de PAigle, <Fune part, et 
de l’autre cinq villages, noram^s Saint-Antonin , Gloss, 
Couvain , la Fert^-Fresnel et Gauville. C’^toit une ^ten- 
due de frois lieues de long sur deux lie ues de large, que 

je me proposal de parcourir compl<$temen t le lendeinain. 

• * 

* Je partis & six heures du matin , accompagne d’tm 

, / . . | - . 

guide qui connoissoit bien le pays et les habitans. Nous 
a 1 limes d’abord au chateau de Fontenil , oh tous les 
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t^moignages pla^oient le commencement de l’cxplosion. 
Les maltres ^tant absens, je parlai au concierge du, cha- 
teau, qui me parut un lioinme sense et digne de fpi. 
II avoit ciitendu , coniine tout le monde, plusieurs coups 
violens , semblables Sl des coups de canon , suiyis d’un 
bourdonncmcnt pareil A celui du feu dans une chemln^c. 
Tout-4-coup on avoit entendu sur la terre de l’enclos 
qui environne le ch&teau un grand coup sourd, commc 
d’un grand arbre qui tomberoit apr&s avoir 
Les ouvriers qui travailloient dans un bois voisin ac- 
coururent h. ce bruit; les bestiaux, efTray^s, se.pr^ci- 
pitdrent vers le lieu oh s’^toit fait la chute.- Un jeune 
liomnie de quinze ans, qui travailloit a. dix pas de lh, 
sous un hangar, dit avoir vu tomber une pierre : on 
s’approcha , et on en retira une du poids de trois Jiyres. 
bile avoit fait dans la terre un'trou de dix-huit pouces 
de profondeur. Le concierge l’-a inesur6 aprds avoir enlev6 
la pierre avec soin , pour la d^poser dans les archives 
de la maison avec un r^cit du fait ; J’ai vu le jeune 
bom me qui est temoin oculaire; j’ai vu aussi le trou 
fait par la. pierre; j’ai vu -cette pierre elle-m&me, et 
je rapporte un Ichantillon que l’on m’a permis d’en 
s6 parer. • * ^ ^ ^ # , 

.. Le sol de l’enclos, que l’on nomine dans ce. pays une 

cour, est de terre franche , liuinide , et reconvert de 

• * • 

gazon. Au-dessous de la terre v£g£tale ;on trouve des 
cailloux : rien n’annonce qn’on y trouve naturelleinent 
des substances semblables aux masses m^teoriques , et 
tous les habitans de la mafspn so®* biencertains de n’en 
avoir jamais vu. 


( 25 ) 

J’ai aussi un £cliantillon d’niic pierre semblable, tom- 
We dans un champ aupr 6 s du Fontenil : elle passa en 
sifllant par-dessus la t£te du berger, k qui elle causa 
une grande frayeiy, et tomba a vingt pas de lui. Les 
moutons, £pouvant<$s par le bruit du m^t^ore , se scr- 
roient les uns contre lcsautrcs.' On a depuis labour^ ce 
champ, et on n’y a point trouv£ d’autre pierre de la 
m^me nature. Ces details in’ont 6 t 6 donnas au Fontenil 
par un temoin oculaire que l’on m’amena. 

Du Fontenil j’allai au liamcau de la M^tonncrie, et 
le concierge du chateau que nous quittions eut la com- 
plaisance de nous accompagner j usque dans une ferme 
qui lui appartient. Les liabitans de cette ferine ont vu 
le nuage au-dessus de leur t£te. Leur r^cit sur le bruit 
de Pexplosion est le m&me que par-tout. IIs virent tomber 
deux pierres dans leur cour, tout aupr&s d’eux : Pune, 
dont ils me inontr&rcnt encore la place, siflloit en tom- 
bant$ elle £toit brAlantc , car la terre funia tout a Pen- 
tour. Ils n’oserent la retirer que le leudemain , tant ils 
avoient peur. J’en rapporte un £cliantillon. L’autrc ^toit 
tomb£e dans une liaie : on la chcrcha long-teinps, mais 
on ne put la trouver. 

Le sol de la Metonnerie est fornuS d’un peu de terre 
v£g£tale recouvrant une couclie de marne 5 au-dessous 
sont des cailloux dont on se sert pour bdtir. 

J’ai aussi un £cliantillon d’une pierre tomb^e pres 
de 1&, dans un lieu que Pon nomine la Marcelidre. Elle 
fut vueparun enfant qui gardoit les moutons ; elle tomba 
k cAt£ de lui. Le morceau que je rapporte m’a £t£ donn<$ 
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par le pere m6mc de cet enfant. D’apr&s le volume qu’il m’a 
d£sign6 , cette pierrc pouvoit peser environ 1 6 (3 livres) 
avant qu’on n’en eftt rien At£. 

De la M^tonnerie j’allai au village de Saint-Nicolas- 
de-Sommaire : je me pr6sentai chez une dame & laquelle 
on avoit port 4 beaucoup de pierres m6t<*oriques 5 elle 
avoit autrefois la scigneurie de ce canton. Elle me re^ut 
avec beaucoup d’konn£tet£ , et me donna par elle-m£me 
et par ses gens tous les details qui £toient parvenus & sa 
connoissancc. Je trouvai cbez elle deux cur6s , celui du 
lieu et celui d*un hameau voisin nomm6 Saint-Mickel- 
de-Sommaire j il y avoit de plus le garde forestier et une 
femme dc confiance anciennement at tackle & la maison* 
Toutes ces personnes, except^ le garde, sont t&noins 
oculaires de la ckute des pierres. Celui-ci revenoit alors 
de l’Aigle $ il a seulement vu le in 4 t£ore et entendu le 
bruit. 

• Le cur£ de Saint -Nicolas regardoit directement le 
nuage d’ok l’explosion est partie. C’^toit un carr£ long, 
dont le plus grand cAt£ <$toit dirig6 est et ouest; il sein- 
bloit immobile , et il en sortoit un bruit continuel sem- 
blable au roulement d*un grand nombre de tambours $ 

puis on entendoit les pierres siffler dans Pair comme 

• • 

une balle qui passe, et tomber sur la terre en rendant 
un coup sourd. On remarquoit tr^s-bien que le nuage 
d£cr£pitoitsuccessivcment de diff^rens c6t£s, et ckacune 
de ces explosions ressembloit au bruit d’un petard. Le 
cur£ de Saint-Nicolas a entendu tomber ces pierres, sans 
les voir dans leur ckute 5 inais le cur£ de Saint-Mickel 
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m’assura cn avoir aper^u une qui tomba cn sifflant dans 
la cour de son presby t£re , aux picds de sa niece , et 
qui rebondit de plus d’un pied de liauteur sur le pav£. 
II dit aussitAt a sa ni&ce de la lui apporter $ mais elle 
n’osa pas, et une autre femme qui sc trouvoit pr^sente 
la ramassa. Je ne l’ai point vue ; mais ce cur£ m’a 
assure qu’elle £toit en tout semblable aux autres , et ces 
pierres , dont nous avions sous les yeux un grand nombre 
de morceaux, sont trop connues maintenant dans ce 
pays, pour que l’on puisse s’y m^prendre. 

La maitresse de la maison me donna plusieurs de ces 
masses que l’on avoit vues toinber. J’en rapporte d’au- 
tres dont on m’a montr6 les trous encore r^cens, et 
qui portent les empreintes des terrains ou cllcs sont tom- 
bees. Elies sont toutes de la in6me nature que celles que 
nous avons deja , et a cet egard il y a autant de t^inoins 
que d’liabitans. II paroit , par les renseignemens que j’ai 
recueillis , qu’il est tombe dans cet endroit et dans les en- 
virons une quantite effrayante de pierres ; mais quoi- 
qu’elles soient encore fort grosses, puisqu’elles pesent 
jusqu’& o k 97 ( a livres ) , aucune d’elles n’^gale celles de la 
Vassolerie et des environs du Fontenil : circonstance 
qu’il importe de remarquer. 

Tout le monde s’accorde k dire que ces pierres fu- 
moient sur la place oil elles venoient de tomber. Por- 
tees dans les maisons, elles exlialoient une odeur de 
soufre si d£sagr^able qu’on fut oblig£ de les mettre 
dehors. Un gros morceau que je brisai m’offrit encore 
tres-fortement cette odeur, mais dans soil int^rieur seu* 
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lement. Dans les premiers jours , ces pierres se cassoicnt 
tres-faci lement ; toutes ont depuis acquis la duret^ que 
nous leur connoissons. Ces changemens d’etat sont au- 
tant de preuves physiques qui s’accordent pour faire 
voir que ces pierres sont ^trangeres aux lieux oil elles 
se trouvoient alors, ou qu’elles y avoicut 6t6 rcccmment 
transporters. 

Ici, coinmc k la M^tonnerie , le sol est de terre 
franche recouvrant une couchc de inarne; toutes les 
maisons sont bAties cn cailloux : jamais on n’y a ricn 
vu de parcil aux pierres in^t^oriqucs. 

Remarquons que les t^moignages acqui&rent ici une 
grande force par l’^tatet les quality's morales dest£moins. 
C’estd’abord une dametr^s-respectable, qui ne peut avoir 
aucun int<$r£t d’en imposer j ce sont deux eccl£siasti- 

ques, qui ne peuvent , sans aucun motif 9 avoir l’intention 

• # > 

d’alt^rer la v£rit6 , sur-tout devant des personnes dont 
l’estirae et la'confiance leur sont n^cessaires ; enfin e’est 
une femme ag^e qui parolt depuis long -temps attach^e 
a cette maison , et qui , persuad^e que ce ph^nomene est 
un avertissement du ciel , n’auroit pas osk en d^naturer 
les circonstances , sur-tout en parlant devant des per- 
sonnes qu’elle est habitu^e.^. respecter. Enfin le t^moi- 
gnage du garde forestier est lui-m£me un garant de la 
v£rit£ des autres ; car jesavois que cet lioinme n’avoit pas 
£t£ present k la chute des pierres , etil ne s’est pas donne 
non plus comme les ayaiit vues tomber. Settlement, son 
emploi 1’obligeant k parcourir les champs, il avoit eu 
occasion de remarquer et de d^terrer plusicurs de ces 
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masses, qu’il ine donna, et dont il me montra les trous 
encore r^cens. II ^toit bien certain de n’avoir jamais 
rien vu de semblable, et Ton sait combien les gens de 
cet £tat sont observateurs. 

De Saint-NicoIas-de-Sominaire j’allai, conduit par ce 
garde, au hamcau du Bas-Vernct oil il demeure , et 
dans lequel on disoit qu’il £toit tombe un grand nombre 
de pierres. Voyant le desir que j’avois d’en trouver une 
moi-m£me et de la retirer de terre, il me mena dans 
un petit champ qui lui appartient , et dans lequel 
il avoit remarque un trou qu’il pensoit avoir 6t6 fait 
par une de ces pierres : il avoit attendu que la r^colte 
filt faitc pour s’en assurer $ inais nous etlmcs beau clier- 
cher et creuser dans ce trou , nous ne trouv£mes rien. 
Si ce fut un d^sagrenient pour inoi de voir mon csp£- 
rance tromp^e, du moins j’eus une nouvelle occasion 
de reconnoitre la bonne-foi de mon guide. 

Nous allAmes ensuite dans une ferine voisine , oil 
nous trouv&mcs une femme &g£e et deux jeunes filles, 
qui nous d£clar£rent toutes trois avoir vu tomber des 
• pierres et en avoir eu une peur horrible : elles ^toient 
scules en ce moment dans la maison , et s’attendoient 
incessamment & p£rir. Elles me montr£rent dans l’enclos 
de la ferme plusieurs trous dont elles avoient extrait 
des morceaux.de ces pierres, et elles m’en remirent un 
£chantillon. C’est tou jours la indine espdee. 

Nous clierch&mes long-temps pour tAcher d’en d^cou- 
vrir nous- mdines quelque reste; mais ce fut en vain. 
La terre avoit £t£ humect^e depuis par les pluies, l’lierbe 
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avoit crft , et les troiis m£me dont on avoit extrait des 
pierres s’Atoient d£ja remplis presque entierement. II 
Atoit done trAs - difficile d’en dAcouvrir encore qui au- * 
roient AchappA aux premieres reclierches. Nous cher- 
cliAmes sur-tout sous un arbre et dans une haie oil l’on 
en avoit entendu toniber entre les branches , et d’oA l’on 
avoit vu s’enfuir un oiseau $ mais nous ne trouvailles 
rien. J’observai cependant que plusieurs branches de 
l’arbre et de la haie, situees dans une direction verticalc, 
avoient Avidemment souffert. 

AprAs toutes ces reclierches infructueuses nous al- 
lAmes dans une ferine voisine. On nous y fit encore les 
mAines rAcits sur l’explosion et la chute du inAtAore. Le 
fils de la maison , Age de dix a douze ans, sa mAre, et 
sa soeur, AgAe de quinze ou seize, Atoient tAmoins de ces 
faits. Au milieu de cet effroyable bruit, qu’ils dAcrivent 
coin me tous les autres, ils viren t tomber une grosse 
pierre qui cassa une branche d’un poirier : le jeune homme 
courut pour la raniasser $ inais la trouvant enfoncAe en 
terre, il cria a sa soeur d’apporter une bAche. Celle-ci 
vintj mais A peine arrivAe il lui passa devant le visage 
une petite pierre qui tomba A ses pieds. Alors elle n’eut 
rien de plus pressA que de s’enfuir, et la pierre ne fut 
ramassAe que lorsque la peur se fut dissipAe avec le dan- 
ger. On m’a montrA le poirier, et je rapporte un Aclian- 
tillon de la pierre qui en a casse une des branches. 

Plusieurs autres fermes environnantes m’ont fourni 
les mAmes tAmoignagcs , et par-tout on a vu les inAmes 
phAnoineues. ^ 
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Je quittai ce lieu pour me rendre au liameau du Mesle, 
cliez un laboureur nomrn^ Gibon , qui 6toit de la con- 
noissance de mes guides. C’est un homme de soixante- 
quatre ans, plein de sens et de raison; il me re§ut avec 
la plus grande cordiality. Lui , sa famille et ses gens, 
sont t^moins oculaires du phynom&ne; ils en decrivent 
exactement les circonstances comine par-tout ailleurs. 
Ec roulement resseinbloit si bien au bruit du feu dans 
une cheminye, qu’ils crurent que la niaison brilloit, 
et qu’ils coururent clierchcr de l’eau k la mare pour 
lMteindre. « Nous avons vu, me dit ce vieillard, tomber 
» des pierrcs d’en haut. Moi , qui ne suis pas peureux 
» et qui ytois fatiguy, je ne me suis pas derangy pour 
» les aller cliercher ; mais mes enfans y coururent et les 
» rapport£rent. Une d’elles tomba pr£s de la mare, et 
» fit peur a une poule qui se trouvoit 1& ; une autre tomba 
» sur le fafte de la inaison et roula jusqu’a terre : nous 
» crimes que c’ytoit notre clieminye qui tomboit ». 
En voyant ce respectable laboureur on ne pouvoit douter 
que son tymoignage ne f&t 1’expression exacte de la 
vyiity. 

On me donna un ychantillon de cette pierre ; on me 
rnontra sur le penchant de la toiture le lien de bois qui 
sert y retenir le chaume, et qu’elle avoit dytachy. II ytoit 
tomby dans le clos beaucoup d’autres pierres que l’on 
avoit ramassyes. On m’assuroit qu’il y en avoit une dans 
la mare et une autre dans un fossy k demi-dessyche. Il 
falloit renoncer k la premiere ; nous cherchdmes Tautre, 
mais inutilement. 
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Le fils tie la maison , qui in’avoit d£ja donn£ toutes 
ccllesqui lui restoient, me dit qu’il en avoit trouv£ dans 
un champ, k un quart de lieue de fe. Je lui deinandai 
s’il avoit pareilleinent visits tous lcs champs voisins. II me 
r^pondit qu’il ne Pavoit pas fait $ et coniine le lieu qu’il 
indiquoit sc rapproclioit de Saint-NicoIas-de-Sominaire , 
oi'i je savois qu’il ^toit tomb6 un grand noinbre de ces 
pierres, je me d^cidai & entreprendre encore cette recher- 
che, esperan t quo du moins cette fois je serois plus heureux. 

En effet, apres avoir cherclfe environ pendant une 
heure , par le soleil le plus ardent, nous en d^couvrimes 
une que je retirai moi-m^me de la terre ok elle £toit 
enfouie; je la tins long-temps brfilante dans ina main, 
taut <Stoit grande la clialeur k laquclle elle £toit expos^e. 
Elle ressemble parfaitement k toutes celles que nous 
avions d^ja. 

Satisfait de cette petite decouverte, j’examinai la na- 
ture du sol oil nous £tions et les diverses substances qui 
s’y trouvent. Je donnai k cet exainen un temps et un 
soin proportionn^s k son importance. C’est une terre 
assez feg&re , sur laquelle on trouve des cailloux et quel- 
ques scories de forge que l’on nomine du laitier . On 
dit que tr&s - anciennement il y a eu dans ce lieu des 
forges qui ont ktk abandonees. Au reste on sait com* 
bien ces scories different des pierres in£t£oriques, et les 
paysans eux-m£mes n’y sont pas tromp£s$ car, aux en- 
virons de PAigle, ils connoissent aujourd’hui parfaite- 
ment ces pierres , et savent trds-bien les distinguer des 
autres, qu’ils nominent par opposition des pierres na- 
lurelles. 
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En rcvenant, mon jeune guide me montra dans les 
champs ail berger qui passoit autrefois pour un incr6- 
dule , mais quo la peur de ce terrible m£t4ore a converti. 

De retour au village da Mesle , je partis aussitAt pour 
le bourg de Gloss. C’^toit un de ceux que mes pr^c<£- 
dentes informations m’indiquoient com me sc trouvant 
sur la limite du m6t£ore. En cffot il n’y £toit point torn bo 
de pierres, quoiqu’on eAt entendu violemmcnt l’explo- 
sion au sud-ouest. Jc sus qu’il 6toit tom b<$ quelques pierres, 
mais petitcs et en tr&s-pedt nombre , au hameau de la 
Belang^re , sito£ & l’ouest de Gloss. Par cos r^cits et par 
les informations que je remits, je me confirmai dans Po- 
pinion qu’il n’^toitrien tom be dans les grillages de Saint- 
Antonin et de Couvain. t ’l .* . */ 

D’apr^s la course que je vcnois de faire et les ren- 

/ * 
seignemens quVlle m’avoit procures , je eotmoissois les 

limites de l’explosion au sud, h. Pest et au nordj il ne 

me restoit plus A parcourir que le cbt6 de l’ouest, et en 

consequence lorsque je partis de Gloss , qui est au nord-est 

de l’Aigle, je me dirigeai vers le .sud-oi*e$t, 

J’allai d’abord au hameau de la Barnc^.dans Phabi- 

* # • . * • 

tation qui porte ce nom. Les personnes qui Pliabitent 
avoient entendu le bruit du met&>re*.et en avoient £t£ 
ibrteffray^esj mais wf tro-uvantalors dans-ieurs maisoas, 
elles n’avoient pas Yu de pierres tcmiber, et ne Parent 
averties de ce ph4no*n&ie que par leurs fermlers qui en 
apport^rent des morcoaux qu’oa venoit dc trouver dans 
la cour. J’en re^us un dchantillon. 

he maltre de la maison npaccompagna jusqu’a ea 
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forme, dont les gens ine fournirent des teinoignages 
beaucoup plus forts. Non seulenient ils avoient vu et 
entendu le m^t^ore , inais les pierres tomboient en 
sifYlant autour d’eux comine la gr£le. Ils coururent 
k la mare, eroyant que les batirnens etoient en feu; 
leur peur etoit telle qu’ils s’attendoient k p«5rir, et ils 
ne parloient encore de ce pb^nomene qu’avec effroi. 
Toutes les pierres tomb^es ici sont fort petites : ces gens 
cn avoient tant rainass6 qu'ils ont (ini par les jeter dans 
la basse-cour j comme n’offrant aucun intent. Cepcndant 
on m’en donna encore plusicurs que 1’on avoit conser- 
v6es. Nous cherch^mes. long- temps dans les herbages 
si nous pourrions cn trouver encore sur la terre; mais 
ce fut en vain : l’herbe etoit devenue trop haute. On 
ne dit pas ici i que fees pierres fussent chaudes lorsqu’on 
les ramussa ; ce qui tient sans doute k leur peu de 
volume. 

• . * * • 


J’allai de 1& an hamcau de Boislaville , et je me 
pr&entai dans l’habitation qui porte ce nom. Le pro- 

pri6taire, k qui je in’adressai, est un jeune homme de 

• • ■ • 

vingt-liuit k trente ans , qui paroit instruit et bien 
n^; il a servi pendant la guerre de la revolution, et 
n’est par consequent pas susceptible d’etre effraye par 
un coup de tonrterre; Ces particularites don nan t beau- 
coup de poids k son temoignage , je l’ai recueilli avec 
une attention particuliere • et je le rapporte (ideiernent. 

Le citoyen Boislaville etoitau milieu de sa cour, t£re 
nue ; il entendit subitement comine trois ou qua tre coups 
de canon, suivisd’uneesp£ce de decharge quiressembloit 
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a une fusillade, apres quoi il se fit comnic un cSpouvan- 

table roulement de tambours , accompagne de sifileniens 

tr&s- forts causes par des pierres qui tomboient sur la 

terre. L’air <$toit tranquille et le cicl serein ; seulement 

on observoit directement au-dessus de la conr tin pelit 

image noir qui paroissoit immobile, et duquel scmbloit 

partir toutce bruit. On ramassa sur-le-cliamp une grande 

quantity de pierres m<$i£oriqucs dans Penclos qui envi-. 
* • 

ronne la jnaison : elles £toient toutes extr^mement pe- 
tites. Le citoyen BeisIaviUe in’en a donn£ plusieurs mor*. 

^ A * • • # * t # • * • • ^ r 

ceaux. * • «■).*: r * 

. La m&re du citoyen Boislaville , dame &g6e et tr&s-res- 
pectable , attestoit la m£me chose avec les m£mes details. 
Tous ses gens avoient vu les monies effets , et leurs recits 
s’accordoient entre eux. Ils avoient £t<$ ex tr linemen t 
effray<$sj les animaux s’agitoient violemment, et Ton 
crut que Ic feu iStoit par-tout dans la maison. 

Le citoyen Boislaville avoit pris des informations pour 
savoir s’ii £toit tombe des pierres au bourg de la -Fert£- 
Frenel j mais on n’en avoit pas vu , et cela s’accorde 
avec les rapports qui m’avoient ete fails d’ailleurs. 

Ici , comme h. la Barne , le sol est de bonne terre franche, 
ainsi que celui des champs et des herbages enyironnans ; 
on xi y y trouve point de cailloux ,; et Pon y b& tit avec de 
la brique. Le citoyen Boislaville est bjtenc certain. qu’on 
n’a jamais vu dans le pays de pierres semblables & cellcs 
qui son t t ombres. ' . • -*,•/* 

VoiLt done ,un t^moin que son caract&rc moral met 
& Pabri des illusions de la crainte et au-dessus du soup^on 
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d’infid£Jit£. Son r£cit coincide dans les plus petits details- 
avec ce que l’on rapporte par -tout aux environs.. Un 
pareil accord pourroit-il cxister, s’iln’avoit la v£rit£pour 
base ? 

De Boislaville je passai k la ferme de la Blandini&re , 
oil l’on m’avoit dit qu’il £toit tomb£ des pierres m£t£o- 
riques en assez grande quantity , niais fort pctites. Je. 
ne trouvai dans la maison qu’tine femme Ag£e qui no 
pAt me donner beaucoup de details , inais qui me con- 
firma dans ce que je savois. De 1& je vin$ au hameau 
du Teil, oii je m’attendois & trouver tr&s-pcu de ces 
pierres $ en effet il n’en £toit toriibo qu’un petit nombre, 
et de fort petites. II £toit par cela m&me difficile d’en 
obtenir des <$chantillons , les habitans y tenant d’autant 
plus qu’elles sont plus rares. JYprouvai une semblable- 
difficult^, par une semblable cause, au village des Guil- 
lemins , qui est voisin du pr£c£dentj cependant on mo 
donnaf une de ces pierres qui £toit tomb£e dovant la 
porte d’one maison avec plusiers autres que l’on me 
mantra, et qui etoient pareillement d’un tr6s-petit vo- 
lume.: Je jugeai par tous ces signes que je me trouvois 
sur. la limite occidentale de 1’explosion. En effet, je 
m’assurai en poussant plus loin ,.qu’on n’a pas aper^u 
do pierres zn^f6oriqiies au-dela de cet endroit j il n’en 
est point tomb«5 au bourg de Gauvllle. 

En reprenant ma route vers l’Aigle je m’atT&ai au 
chateau de Corboyer. Je savois qu’il £toit tom be beau- 
coup de pierres dans cet endroit. En effet, les ouvriers 
qui txavaiUoicnt alors dans la cour me dirent qu’ila 
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avoient cu tine grande frayeur en les entendant sifller 
autour d’eux, et les voyant dcsccndre le long des toils,, 
coniine auroit fait la grOle. Le propri^tairC 4toit absent; 
je parlai au concierge , qui me parut un homme fort 
intelligent. Il me confirma tous ecs faits et me mena 
chez le maire du lieu, qui me donna un morceau d’une 
pierre tomb^e devant sa maison , et m’assura que l’on 
n’en avoit jamais vu de semblable dans le pays. Ici, 
comme dans tous les endroits que j’ai parcourus , il y 
a autant de teinoins que d’habitans, et leurs rbcits sont 
unanimes. 

Le lendemain de l’cxplosion le maire avoit ecrit au 
sous-pr^fet d’Argentan pour lui annoncer cette bpouvan- 
table pluie de pierres; il en avoit m£me joint a sa lettre 
un bcliantillon , et c’^toit celle dont on m’avoit parle 4 
Seez. Mais, avant d’^crire 4 Alen^on , le sous-prefet 
avoit cru devoir prendre des renseignemens ultcrieurs , 
qui se trouvirent Tetard^s par diverses circonstances. 
C’est pour cela que le citoyen Lamagdelaine n’avoit 
aucune connoissante du fait. 

Je rentrai 4 l’Aigle a dix lieufes du soir, apportant 
avec moi tous les ^chantillons que l’on m’avoit donnds, 
ainsi que les notes qui les accompagnoient, et que j’avois 
prises sur les lieux; le lendemain je m’occupai 4 les 
mettre en ordre. Quoique ces renseignemenS me parus- 
sent suffire pour £tablir la r^alitd du ph^nombite , je ne 
n^gligeai rien pendant mon s^jour 4 l’Aigle pour les 
completer, et je cliOrcliai UVec une Igale bonne-foi tout 
ce qui pouvoit les confirmer ou les combattre ; mais, sous 
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cc dernier rapport , je ne trouvai aucunc objection plau- 
sible, sur-tout pas une seule observation, pas un seul 
r^cit fait sur les Jieux qui contredlt les r£sultats de mes 
informations. 

Ccpendant je voulus employer encore un dernier 
moycn pour les verifier. C’cst un usage parmi les paysans 
des environs de se rassembler le dimanclie inatin sur 
la place de PAigle. J’allai , un de ces jours, au milieu 
d’cux^jc les interrogeai, et, d’apres les r^cits qu’ils fai- 

• • '-•v 

soient sur'le in6t£ore, je pus constamment determiner. 

le canton qu’ils liabitoientj car ceux qui ayoient vu 

tomber des pierres iStoient en de-^a des limltes que j’avbis 

parcourues* et ceux qui n’en avoient pas vu tomber 

^toient en dehors. II n’y eut point d ’exception k cette 

* • ^ ^ 
r£gle. JVn conclus que j’avois bien circonscrit P^tfcridue • 

sur laquclle le mdt^ore avoit £clat£. 

Ce fut au milieu de ces groupes , o& Pon nYtoit 
point du tout 6tonn6 de voir mettre de Pimportance k 
ce pli6nom£ne, que Pon m’indiqua celui de tous les 
paysans des environs qui paroissoit avoir couru le plus 
grand danger. C’est un noinm£ Piche , tireur de ,111 
de fer , demeurant au village des Aun^es , commune 
de Gloss. Lors de Pexplosion il travail loit en plein air, 
avec plusieurs autres ouvriers : une pierre-, rasa, Je long 
de son bras , et tomba k ses pieds $ it voulut la ramasser, 
mais elle £toit bridante , et il la laissa retomber tout 
eflray6. Ce fait, qui m’avoit £t6 racont£ d’abord sur la 
place par les paysans, m£ fut confirm^ par cet liomme 
lorsqu'ils me Peurent arneiuS. Il n’avoit plus cette pierre, 
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qu’un int£r&t bien Stranger aux sciences avoit fait avi- 
dement recueillir et confondre avec plusieurs autres ; 
inais il me donna un morceau tomb£ en m£me temps , 
au m£me lieu, pr&s de lui, et sous les yeux de tous ses 
compagnons. 

Enfin , lorsque je me fus assur<$ par tous les inoyens 
possibles que je h’avois plus de nouvelles lumieres k 
acqu^rir ni de nouveaux renseignemcns k esperer, je 
partis de 1 ’Aigle le 16 messidor, et je revins a Paris.. 

Si l’on rapproche, d’apr&s les rdgles de la critique, 
les t6moignages moraux et physiques que je viens de 
rapporter avec fid£lit6, on y trouvera une reunion de 
preuves dont Paccord ne convient qu’jk la v^rit6 mllme. 

En effet , consid^rons d’abord les t^moignages phy- 
siques. 

On n’a jamais vu , avant Pexplosion du 6 £Jor£aI , de 
pierres m£t£oriques entre les mains des habitans du 
pays. 

*• Les collections min^ralogiques faites avec le plus de 
soin , depuis plusieurs ann^es, pour recueillir les pro- 
duits du d^partement, ne renferment rien de semblable j 
les m^moires que poss^de le conseil des mines sur la 
min^ralogie et la geologie des environs de PAigle n’en 
"font aucune mention. 

. r- - 

Les fonderies, les usines, les mines des environs que 
j’ai visit^es, n’ont rien dans leurs produits ni dans leurs 
scories qui ait avec ces substances te moindre rapport. 
On ne voit dans le pays aucune trace de volcan. 

Tout- 4 -coup , et pr£cis£riient depuis P^poque du 
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in<$t£ore, on trouve ces pierres sur Ic sol et dans les mains 
des linin' tans du pays, qui les connoissent xnieux 
qu’aucune autre ; elles sent si communes que l’on 
peut estiiner le nombre do celles que l’on montre a 
deux ou trois mille. 

Ces pierres ne se rencontrent que dans une £tendue 
<16termin<5e , sur des terrains Strangers aux substances 
qu’elles renferment, dans des lieux o& il seroit impos- 
sible qu’en raison de leur volume et de leur nombre elles 

cussent 6cliapp<$ aux regards. • 

* • • 

Les plus grosses de ces pierres, lorsqu’on les casse, 

exlialent encore une odeur sulfureuse tr£s-forte dans leur 

* * - ’ 

int^rieur; cello de leur surface a disparu, et les plus 
petites n’en exlialent plus qui soit sensible : en aorte que 
l’odeur exlialee par les plus grosses parolt aussi de nature 
h. disparoitre avec le temps. 

Ce sont la autant de preuvies physiques qui attestent 
que les pierres m£t<$oriques des environs de I’Aigle sont 
<6trang6res aux lieux oil elles ont £t6 trouv^esj qu’elles 
y ont £t£ transposes r^cemment, depuis l’£poque de 
l’explosion , et par une cause qui a modifid les principcs 
qu’elles renferment. 

Maintenant, si l’on consulte les uSmoignages moraux, 
que trouve-t-on ? Vingt liameaux disperses sur une ^-ten- 
due de plus de deux lieues carries , dont presque tous 
les liabitans se donnent pour t£moins oculaires et at- 

’< * *. ; 5 0 

testent qu’une £pouvan table pluie de pierres a M lanc^e 
par le in£t£ore. Dans le nombre se trouvent des homines 
fails, des femmes, de6 enfans, des vieillardsj ce sont 
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Jos paysans simples ct grossiers, qui dcmeurent k une 
grande distance les uns dcs autres ; des laboureurs pleins 
de sens ct de raison; des eccl£sia$tique$ respectables, 
des jeunesgens qui, ayant 6t6 inilitaires, sont a 1’abri des 
illusions delapeur : toutesccs personnes , de professions , 
de moeurs , d’opinions si diff<$rentes , n’ayant que peu ou 
point de relations entre elles, sont tout-i-coup d’accord 
pour attester un m£me fait qu’elles n’ont aucun int^r&t 
k supposer; elles le rapportent toutes au inline jour, 
la m£me heure, au m£inc instant, avec les mt^mes cir- 
constances , avec les monies comparaisons ; et ce fait , 
si universellement , si fortement atteste, n’est qu'une 
consequence des preuves physiques rassernbl^es pr£c£- 
demment, e’est qu’il est tomb6 dans le pays des pierres 
d’une nature particuli£re a la suite de l’explosion du 
6 floreal. 

Bien plus, on montre encore des traces des debris, 
qui attestent mat^riellement la chute de ces masses, 
dont on ne parle qu’avec efl’roi. On dit les avoir vues des- 
ccndre le long des. toils , casser des branches d’arbres , 
rejaillir en tombant sur le pav£; on dit qu’on a vu la terro 
fumer autour des plus grosses, et qu’on les a tenues brA- 

lantes dans les mains. Ces r^cits ne se font, ces traces 

% 

ne se montrefit que dans une £tcndue de terrain d6- 
termin^e. C’est la seulement , qu’il est possible de trouver " 

* % • m. 

encore quelques pierres m£t£oriques ; on n’en conn oft 
pas un seul morceau qui ait 6t& trouvd sur le terrain 
hors de cet arrondissement , et il n’y a pas un seul 
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tenioin qui pr^tenclc avoir vu tomber des pierres ailleurs. 

Enfin une troisi^ine esp&ce de preuve r^sulte de cer- 
taincs particular's physiques unanimeinent racont^es 
par les habitatis du pays, qui sont trop peu eclairs 
pour en avoir pr6vu les consequences : je vcux parler 
des changemens successifs observes dans la durete de 
ces pierres et dans l’odeur qu’elles exhaloient; change- 
mens qui, au rapport des tenioins, parmi lesquels il 
faut compter notre confrere Leblond, se sont operes 
dans l’espace de quelques jours apres Texplosion du 
inetebrej changemens dont j’ai inoi-meme observe tr£s- 
sensiblement les traces en cassant- des morceaux de 
dimensions differentes; ct ce nouveau rapprochement 
des temoignages et des faits ne sort qu’& monirer entre 
eux un nouvel accord. 

X '.0 

Ainsi toutes les preuves, soit physiques, soit morales, 
qu’il a ete possible de recueillir, se concentrent et con- 


vergent pour ainsi dire vers un point unique; et si l’on 
consid^re la manure dont nous avonsete conduits , par 

• t , * 

la comparaison des temoignages, auJieu de l’explosion, 
le nombre des renseignemens pris sur les lieux , et leur 
accord avec ceux qui avoient ete recueillis k dix lieues 
de 1&; la multitude des teinoins, leur caract&re moral , 
la ressemblance de leurs recits et leur coincidence par- 
faite, de quelque part qu’ils soient venus, sans qu’il 
ait ete possible de decouvrir k cet egard une seule ex- 
ception , on en conclura sans le raoindre doute que le 
fait sur lequel ces preuves se reunissent est reellement 
arrive , et qu’/'Z est tombd des pierres aua: environs de 
l* u4igle le 6 Jlordal an i i . 
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Alors l’ensemble dcs t^moignages donnera de ce pli6- 
nom&ne la description suivante. 

• » ff + S * 

Le mardi 6 flor^al an n, vers une heure apr£s midi , 
le temps ^tant serein, on aper^ut de Caen, de Pont- 
Audeiner ct des environs d’Alen^on , de Falaisc et de 
Verneuil, tin globe enflamm£ , d’un £clat tres-brillant , 
et qui se mouvoit dans l’atmosph&re avec teaucoup de 
rapidit^. 

Quelques instans apr&s on entendit a l’Aiglo'et antour 
de cette ville , dans un arrondisscment <Jq plus* de trente 
lieues de rayon , une explosion violente qui dura cinq 
ou six minutes. 

Ce furent d’abord trois ou quatre Coups sehiblables 
k des coups de canon , suivis d’une esp^ce de d^cliarge 
qui ressembloit a une fusillade $ aprds quoi on entendit 
com me un <$pouvantable roulement de tambours. L’air 
<koit tanquille et le ciel serein , A l’exceptiori de quel- 
ques nuagcs, comme on en voit fr£qucmment. 

'• Ce bruit partoit d’un petit nuage qui avoit la forme 
d’un rectangle, et dont le plus grand cdtS 6toit dirig^ 
est-ouest. II parut ihimobile pendant tout le temps que 
dura le ph^notnenej seulement les vapeurs qui le com- 
posoient s^c&^toignt intfmeti tankmen t do diff&rens c6t£s 
par l’effet des explosions successives. Ce nuage se trouva 
&peu pr£s a une demi-lieue au nord-nord-ouest de la ville 
de 1’Aigle : il dtoit tr6s-^lev£ dans l’atinosphdre $ car les 
liabitans do la Vassolerie et de Boislaville, haineaUx 
situes"^ plus d’une ' lieue de distance l’un de l’autre r 
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I’observ&rent'en indme temps au-dcssus de leurs t£tes.' 
Dans tout le canton sur lequel ce image planoit on en- 
tendit des sifflemcns semblables ceux d’une pierre lan- 
cie par une fronde, et l’on vit en m^me temps tomber 
une multitude de masses solides exactement sejnblables 
a celles que l’on a d£sign6es sous le nom de pierres m<$- 
t^oriques. 

L’arrondissement dans lequel ces masses ont £t£ Jan- 
eses a pour limites le cliAteau du Fontenil, le hamcau 
de la Vassolerie et les villages de Saint-Pierrc-de-Som- 
maire, Gloss Couvain , Gauvillc et Saint-Michel-de- 
Sommaire. i »»» 

C’est une <$tendue elliptique d’environ deux lieues et 
demie de long sur k peu pr£s une de large , la plus grande 
dimension, ^tant dirig<*e du sud-cst au nord-ouest, par 
une d^clinaison d’environ 22 0 : c’est la direction actuclle 
du nuSridien magn^tique A l’Aigle. 

On peut tirer de-la quelques lumidres sur la direction 
du m^teore. En effet, s’il eAt <Sclat6 en un seul instant , 
les pierres eussent ^t£ 1 ancles sur une <5tendue k peu 
pr&s circulaire $ mais la dur<$e du bruit annonce une suite 
d’explosions successives qui ont dft r^pandre des pierres 
-sur une 4tendue allong^e dans le sens s.uivant lequel le 
m^t^ore marchoit. Cet allongement indique done la di- 
rection liorizontale du met^ore $ et en rapprochant ce 
r£sultat des t^moignages qui font tomber le globe de feu 
du c6t&du nord , on en conclura, avec une grande appa- 
rence de certitude, que le m<5t6ore marchoit du sud-est 
au nord-ouest, par une d£clinaison d’environ 22 ?.. , 
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Si les observations faites sur la dur^e du bruit pou- 
voient dtre regard^es corame exactes, on en d^duiroit la 
vitesse liorizontale du m£t£ore d’apr 6 s I’ellipticitd do 
l’etenduc dans laquelle les pierres out Jancees ; inais 
je ne saclie pas qu’il ait £t<$ fait sur ce point aucune 
observation precise, et k cet 6 gard on ne peut compter 
que sur l’exactitude des instrumens, parce que l’^ton- 
nement porte toujours k augmenter la dur£e d’un ph4- 
nomdne dont la continuity nous cause quelque surprise. 
On peut seuleinent presumer d’apr^s ces donn^es que la 
vitesse horizon tale du m^t^ore lorsqu’il a ydaty ytoit peu 
considerable, et dest probablement pour cela qu’on le 
Croyoit tout-&-fait immobile. Cela n’empydic pas d’ail- 
leurs qu’il ne p&t avoir une trds-grande vitesse dans le 
sens vertical , puisque la vitesse horizontale cst la seulo 
que ce genre d’observationspuisse faire connoftre. 

Les plus grosses piorres sont tombyes k T-extr^mity 
sud-est du gFand axe de 1’ellipse, du c6tk du Fontenil 
et de la Vassolerie ; les plus pctites sont tomb^es k l’autre 
extremity, et les moyennes entre ces deux points. D’apr^s 
ces cottsidyrarions prycydemment rapportyes , les plus 
grosses paroftrbient etre tombyes los premieres. 

La plus grosse de toutes celled que Ton a trouv&g 
pesoit 8 k 5 '(-i ‘7 livres-) , au moment oii elle tomba $ 
la plus petite que j’aie vue et que j’ai rapportye avec 
moi, ne pyse qqo 7 ou 8 grammes ( environ a gros) ) 
cette demidre est done environ mille fois plus petite 
que la prycydente. Le nombre-de toutes Celles qui 
sont tombyes peut £tre y^alu^ k deux ou trois mille. 
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Les ecliantillons de pierres m£t6ori<]iies , (lout il a etd 
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question dans ce memoire, sont deposes au Museum 

d’liistoirc naturelle. Le citoyen Th£nard a bien voulu 
en analyser quelques-uns , et il a trouv6 : 
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For oxide . . . 45 

Magn£sie • 10 

Nickel 2 

Soufre, environ 5 
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- D’ou il faut retrancher la quantite d’oxig^ne qui s’est 
unie au mdtal pendant Pop^ration. Les divers morccaux 
que Pon a essayj£s coinparativement n!ont point, ofTert 
de differences appreciates , quoique clioisis parnii ceux 
que leur aspect ou le lieu do leur chute serabloient de- 
voir distinguer ; le plus les.uns des autras. ; t 

On voit, par cette analyse, que les pierres tom b^es 
aux environs de PAigle sont composes des m^inesprin- 
cipes que les. ?tiQ$sep m<*teoriques jusquW present .con- 
nues 5 elles contienjianr seulement un peu inoins de ma- 
ginSsie j ,et un pqu plus de fer. .» «. > 

: Ces r^sul tats sont tout-^-fait d’accord -avec. c v eux que 
le citoyen Vauqufclin avoit d£ja obtenus en analysant 
les premiers £chantillons enyoy^s de PAigle an citoyen 
Fourcroy., 

a ' 1 m • 

Au reste , quelle que soffPoriglnp- de ces'pierres, pn 
pe doit pas s’^tonoier dp trpUypr quelques differences 


I 
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dans les rapports des substances qui les composcnt , 
puisqu’elles sont unics par unc simple aggregation , 
et non par une combinaison inti/no. 

Je me suis borne dans cette relation h. un simple ex- 
pos£ des fairs; j’ai t£che de les voir comme tout autre 

les auroit vus, et j’ai mis tous mes soins k les presenter 

• • • • 

avec exactitude. Je laisse h. la sagacity des physicicns 
les nombreuses consequences que l’on cn peut deduire, 
et je m’estimerai heureux s’ils trouvent que j’ai r£ussi h 
mettre hors de doute un des plus ^tonnans ph£nom£ncs 
que les homines aient jamais observes. 
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